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QUI EST L’ARTISTE ?
 
Art paléolithique et différence des sexes

Claudine COHEN

L’art paléolithique mobilier et pariétal fournit les éléments d’une réflexion sur la place de  
la femme dans la préhistoire. Du rivage atlantique à la vallée du Don, les silhouettes féminines 
peintes, gravées ou en ronde-bosse, les représentations réalistes ou stylisées de vulves, parfois  
de scènes sexuelles, les « Vénus » sculptées dans l’ivoire, dans l’os ou la pierre calcaire, aux formes 
graciles ou opulentes, ont donné lieu à maintes spéculations. Expression de rituels de chasse ou  
de fécondité, manifestation sans détour de la libido masculine, preuve d’un matriarcat primitif  
ou d’une religion de la Grande Déesse ? Depuis peu, ces interrogations se renouvellent et soulèvent  
la question de l’identification des auteurs et des utilisateurs de ces images : hommes ou femmes ? 
Dans quelle mesure ces représentations, et les autres vestiges préhistoriques, donnent-ils des éléments 
pour y répondre ?

S’agissant de l’art, il convient de démystifier ce qui est longtemps apparu comme des « pré-
supposés » infranchissables en ce qui concerne la différence des sexes. N’y a-t-il pas quelque parti 
pris à penser que l’art préhistorique a été produit par les hommes et pour les hommes ? En fait, 
rien dans la nature de cet art ne permet d’exclure que des femmes aient pu participer à sa production. 
Sans doute, certains des thèmes animaliers exigent une connaissance approfondie des comportements 
animaux que seuls les chasseurs possèdent. Cependant, les tentatives de réplication expérimentale 
et l’étude des techniques utilisées, les relevés des traces de pas dans les grottes ornées et des 
empreintes de mains positives ou négatives sur leurs parois, ne permettent pas d’écarter l’hypothèse 
que des femmes aient pu au moins participer à l’élaboration des figures pariétales ou des objets  
de l’art mobilier.

Sans doute peut-on envisager avec scepticisme l’hypothèse, proposée par LeRoy Mc Dermott 
que les plus anciennes représentations féminines seraient des « autoportraits » résultant du regard 
porté par lesfemmes sur leur propre corps. La thèse de Randall White et Michael Bisson au sujet 
de la série des statuettes de Grimaldi est plus convaincante. Ces figurines sont de petite taille, 
certaines comportent un trou en anneau à la partie supérieure qui permet de les porter en pen-
dentifs, tandis que d’autres, terminées en fuseau, pouvaient être tenues dans la main ou fichées en 
terre. Il pourrait s’agir d’amulettes destinées à protéger la grossesse ou l’accouchement : un usage 
féminin par excellence, lié à la nécessité pour les femmes de se protéger en un épisode de leur vie 
lourd d’émotions et de périls. Si tel est le cas, il se peut bien que ces objets aient été fabriqués  
par des femmes pour leur usage personnel ou pour celui de leurs semblables.

La question de l’identité sexuelle des auteurs de l’art paléolithique a récemment été discutée à 
propos de l’identification des images de mains positives et négatives rencontrées dans l’art pariétal. 
Le zoologue américain Dale Guthrie a soutenu en 2005 que ces mains représentées sont essentiel-
lement celles de jeunes hommes : la plupart des peintures paléolithiques auraient été réalisées par 
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des adolescents isolés du reste de la tribu, de jeunes mâles chassant en groupes. Les représenta-
tions féminines aux caractères sexuels exagérés et les vulves souvent figurées dans l’art mobilier, 
dessinées ou gravées sur les parois des grottes, seraient l’expression de leurs désirs et de leurs 
frustrations : Guthrie voit l’effet de « la testostérone dans l’imagerie paléolithique » et reconnaît, 
dans ces graffittis plus ou moins érotiques ou humoristiques, les ancêtres des inscriptions et  
des « tags » modernes. Mensurations à l’appui, il identifie des mains représentées comme étant en 
majorité celles de jeunes hommes. À en juger par la rapidité, la désinvolture et le peu de soin avec 
lesquelles elles ont été réalisées, ces images de mains ont toutes, ou presque toutes, été faites par 
jeu. Les prétendues mutilations résultent d’altérations volontaires de l’image ou de contorsions 
des doigts. Quant aux empreintes de mains ou de pieds sur le sol, la prédominance des traces d’enfants 
pré-pubères ou d’adolescents fait penser à des rites d’initiation destinés aux jeunes gens.

Un autre chercheur américain, Dean Snow conteste cette hypothèse et soutient qu’il peut iden-
tifier les auteurs des mains positives ou négatives de l’art rupestre paléolithique comme celles  
de femmes, grâce à un logiciel qu’il a élaboré. Les mains négatives qui entourent la célèbre figure 
d’un cheval décoré de points dans la grotte du Pech-Merle (Lot) seraient en majorité celles  
de femmes, ce qui signerait le panneau comme une œuvre féminine. Cela serait confirmé par 
d’autres sites de la même période, à Gargas (Hautes-Pyrénées), à Maltravieso (Estrémadure) et à 
El Castillo (Cantabrie). Une telle conclusion, si elle est vérifiée, contribuerait à mettre en cause 
la vision traditionnelle de l’art paléolithique comme une réalisation masculine. L’anthropologue 
Jean-Michel Chazine signale également ; dans les grottes paléolithiques qu’il a découvertes dans 
l’île de Bornéo, l’abondance des mains de femmes décorées et associées à des symboles féminins. 
Ce qui tendrait à appuyer l’hypothèse que des femmes ont pu participer à la réalisation des œuvres 
d’art paléolithiques.

Statuette féminine, découverte en 1987 par Nikolaï D. Praslov à Kostienki I, 
Russie. Ivoire sculpté, ~6 cm, 22 000 av. J.-C. Le format souvent minuscule 
des « Vénus » paléolithiques au ventre opulent suggère qu’il pouvait s’agir 
d’amulettes, peut-être fabriquées par les femmes, destinées à protéger  
la grossesse, et parfois portées en pendentifs (cliché : N. D. Praslov).

L’idée que l’art rupestre et mobilier préhistorique fut réalisé ou utilisé par des femmes se nourrit 
d’arguments inspirés du comparatisme ethnographique : chez les Aborigènes australiens, l’art 
sacré est parfois l’œuvre des femmes, et serait, en certains lieux et en certaines occasions, réservé 
aux femmes. Si l’on admet que l’art paléolithique avait une fonction rituelle ou religieuse, 
certaines images et certains objets (et notamment les objets de forme phallique fréquemment 
découverts) ont pu être destinés aux femmes ou à l’initiation des adolescentes, plutôt qu’à un usage 
exclusivement masculin.
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Sur certains sites (par exemple le site mésolithique de Lepenski Vir) ont été mises en évidence 
des formes artistiques de taille et de facture distinctes, traduisant peut-être une expression féminine 
différente de celle des hommes, voire opposée à elle. Sur d’autres sites plus tardifs, les techniques 
de fabrication de poterie pourraient révéler une distribution sexuelle des lieux et des rôles, selon 
que ces objets sont destinés à un usage domestique ou à des échanges à une échelle plus large.

Peu à peu se dessine ainsi la possibilité de renouveler les hypothèses pour réinterpréter ces 
représentations ou ces objets figurés, pour imaginer qui en furent les auteurs et identifier des rôles 
féminins dans les sociétés préhistoriques : de nouveaux « scénarios » élaborés pour penser  
les activités humaines dans la lointaine préhistoire ont invalidé les clichés centrés sur l’« homme-
chasseur », dominant un groupe de femelles et poursuivant indéfiniment le gros gibier ; ils ont 
repensé la question de la division du travail dans les sociétés préhistoriques et souligné l’importance 
d’activités de production et de subsistance qui, tout au long de la préhistoire, pouvaient être 
pratiquées par des femmes – chasse du petit gibier, cueillette, fabrication d’outils de pierre sur 
éclats, tissage ou poterie, production d’images gravées ou peintes et de figurines sculptées.

Femme productive, inventive, et pourquoi pas artiste, la nouvelle femme des origines, née de 
la convergence des recherches et de spéculations nourries d’idéologie militante, a désormais cessé 
d’être invisible.
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